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i Qu'impérativemient, jie dlemîanderai L perntuis-
sion (le rtpondre ptar réfutations collatérales aux
observations subreptices et intemîpestives dlu
nomméni Jean-Piecrre Pincesec, dW la commiiune (le
Blolbîgny-4ur-Locli, lDinmde dle Loir, dk laqjuelle
collmmune lit susîîoinîîî se (lit garde-chianpêtre et
se permîmît de placer le corîps dei la genda-mi enic
dont auq1uel j'ai l'honnleu r d'apîpartenî ir, dlants un
rang inférieur par rapport au sien dans les fonc-
tions pulilques.

Qu'allégoriquellietit, je lui dl-si que si la pro-
priété dtoit être respectée par tous et plus spécia-
leîient par ceusse qui n'ont pas <le chaussettes à
leurs pieds, la personne <le ceusse (lui peuvent se
payer ce luxe particulièremnent mioelleu x pendant
l'hiver dtoit être encore miieux sauvegar-dée en
vertu dle la sinmple consignie (lui dlit qu'il e-st pré-
ftrjîlale (le gardler sa peau qlue son fournimentît.

Que, coiîîséqueimn mt, lFutilité dlu g'arde.cliani-
pêtre, défenseur (les biens ruraux, est unotable-
ment subýlternleh celle
(lu gendarmle, protec-
teur île l'individuel des
deux sexes, dlu geil-
<lariie quit rien ne dé-
monte dans le service-
(le sa mission Civilisa-
trice et symbioliqlue, lu
« midarie qui est à la
fois la sécurité et l'or-
i icnentd(e la conimu iii
et dont, coiîparativî-\v
mnlt parlant, legaie
chamîpêtre ne se rap.
proche que commel la
poinwzai de terre se rap-
proche de la rose.

Que péremptoir-e-
mîenît, le 101on1è-îiiéli -
ccsec fait prouve d'unîe
ou trecuileiici lqu'on1
dtoit q ual ilti-r irîv-
rencieuse, lorsqu'il se
perniet de (lire qu'il a
le, pas. Sur le gîln'1ariit
et qu'il ligure avanit- j
liii parini les auttorités
cons ti tuées ; tandiis
qîuen fait et niotoire-__________ --

nlies pîubIl iques 'et a h 'l' 1-11n", .~

l'église, le dimanche, qluandl le serpent (le la
ptaroisse acconmpagne la messe, le gendarme, lui,
garde soit chapeau sur' sa tête, pendant que le
garde-chanmpêtre retire sa coiffure comme tout
civil out inférieur, à l'exception du suisse, qui
reste couvert par rapport à l'uniforme.

Qu'abusiveîîîent, le même marche-à-terre use
lire qu'il b>rave les périls de l'incendie, à la tête

de- Pompiers, alors qu'au vu et au su de tout le
nîlon<le, c'est toujours le brigadier de gendarme-
rie ou son supérieur qui occupe là, commne ail-
leurs, lat place du danger et <le l'honîneur-, de
mîême que la tendance de ce dernier à se montrer
nmoiîîs indulgent que lui pour les ivrognes et les
poivrots provienît de ce que, contrairement au
garde-chaîpêtre, qui oublie par-fois sa dignîité de
fonctionnaire, le gendarme, lui, ne se pique ja-
Mais le nez.

Que, conclusivemient, le gendarme est au-des-
sus du garde-ciamipêtre de toute la hauteur de
son cheval et dles vertus qui fleurissent dans sont
âme sini pIe et droite connme les myosotis au bQrd
d'une onde pure ; et que, collatéralemient, le
nommém Pince.iec est ni p>lus ni moins qu'un vani-
teux pédant, réfractaire à toute civilité, lorsqu'il
ne crainît pas (le dire que le garde-chiampêtre seul
est grand.

Qu'autoritairiment, je lui re-
torqucrai qu'une telle préten-
tion pourrai t appartenir au gYen-
darîne, mais que celui-ci, 'bo-
deste comme il convient à la
force unie à la grâce, se con-
tente (le le foudroyer de son
nmépris et dle former, avec ses
collègues, le corps d'élite que
la France admire et que l'étran-
ger envie, l'une en se COniliIt

~ * a sa sagacité, l'autre en redout-
tanît sa) v'aillance.

En:foi de quoi j'ai signé après
lecture.

îfl<iîe et P'laisir).
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DI. )~S votre première ae-lll,
\de îîari ige, vous vous aperee-

vrez (lue vous avez épîousé un,
hiommne et non un ange. Atteti-
dez-vous, eni conséquence,à

__ trouver en lui quelques imper-
-- fections.

Ne le coîîsidér--z pîlus lu nmême oeil, une fois
mariée, qu'avant votre nînriage.

Aussi Iongteni que possible, laissez-le sous
l'impression qu'il fait un excellent mari, et il
s'eflorcera de l'être.

Par occasion, laissez-le dire le dernier mot et
croire qu'il en sait autant que vous ; cela flattera
son amour-propre, et vous ne vous en trouverez
pas plus mial d'admettre que vous n'êtes pas in-
faillible.

Soyez raisonnable. C'est, sans dtoute, vous de-
mander beaucoup dans certaines circonstances,
mais essayez toujours.

Lisez queIqu'autre livre (lue les livres de modes
et souvencz-vous qu'il y a des choses plus initper-
tantes dlans la vie que le dernier genre dle chia-
peau.

Ne soyez pas moins courtoise et agréable avec
votre matri, qu'avec des étrangers. Au contraire,
faîtes de lui un comipagcnon, et tâchez de l'élever
jusqu'à vous.

Mêmtise si votre mari manque de coeur, il
est sûr d'avoir un estomtac. Soyez donc -assez
aimable pour préparer ses repas avec soin ; cela
lui fera trouver plus douces les chaînes dtu ni;%-
niage.
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